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L’Homme tranquille (The Quiet Man)

De John Ford
Avec John Wayne, Maureen O'Hara, Barry Fitzgerald
Etats-Unis - 1951 (restauration 09/05/2018) – 2h09

Séance présentée et animée par Vivianne Perret,
historienne, scénariste, spécialiste des Etats-Unis

JEU  13/01/22 18h30

Après Rio Grande,  L'homme tranquille marque la deuxième collaboration entre
John Wayne, Maureen O'Hara et John Ford. Leur alchimie est à son apogée. John
Wayne a souvent écrasé de sa présence les comédiennes avec lesquelles il jouait.
Mais ici,  il  trouve face à lui son parfait pendant féminin en Maureen O'Hara,
faisant du couple l'une des plus mythiques du 7ème art.

Avec L'homme tranquille, John Ford rend hommage à la terre de ses ancêtres de
façon  magistrale.  Chaque  plan  révèle  sa  passion  pour  l'Irlande.  Laissant
ouvertement  son cœur parler  pour  l'une  des  premières  fois  de  sa  carrière,  le
cinéaste irlandais livre une comédie formidable sur la difficulté qu'un amour peut
rencontrer lorsqu'il est confronté à des traditions ancestrales et rigides. Outre les
incessantes joutes verbales que les deux comédiens prennent un malin plaisir à
jouer, l'humour du film culmine dans la dernière scène : un combat à mains nues
d'anthologie qui constitue l'une des séquences les plus marquantes de la carrière
de  l'illustre  réalisateur  et  à  qui  John  Carpenter  rendra  un  vibrant  hommage
quelques décennies plus tard dans son génial Invasion Los Angeles. 

https://www.ecranlarge.com/films/critique/896732-critique-homme-tranquille-l
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En 1951, John Ford signe un contrat avec le studio Republic Pictures, qui voit dans
cette collaboration une occasion de s’offrir une image de prestige, après des années
essentiellement  occupées  par  les  productions  de films  de série  B.  Avec  L’Homme
tranquille,  l’un  des  trois  films  qu’il  réalisera  pour  Republic  Pictures,  Ford  saisit
l’opportunité  d’aboutir  un  projet  qu’il  porte  depuis  quinze  ans,  l’adaptation  d’une
nouvelle de Maurice Walsh. En copie neuve ce mois-ci, le film est sans doute l’un des
plus personnels et pourtant le plus étonnant du cinéaste. Un chef-d’œuvre méconnu,
devenu quasi impossible à voir, à la fois limpide et pétri de contradictions à l’image de
son réalisateur, figure insaisissable de poète et de cow-boy.
Sean Thornton, un boxeur américain d’origine irlandaise, décide de revenir en Irlande
après  avoir  accidentellement  tué  l’un  de  ses  adversaires.  Il  parvient  à  racheter  la
maison de ses aïeux, un terrain qu’il souffle à l’un des paysans du coin, Flanahan, qui
s’appliquera dès lors à lui faire une vie impossible. Manque de chance, c’est justement
de la sœur de Flanahan, Mary-Kate, que Sean va tomber éperdument amoureux.
[…] l’Irlande que donne à voir le réalisateur n’en relève pas moins de l’affabulation
fantasmatique,  tableau  fantaisiste  d’une  société  irlandaise  pétrie  de  traditions
ancestrales au creux de vallons verdoyants.
Les  séquences  d’ouverture  inscrivent  ainsi  le  récit  dans  le  registre  de  la  rêverie
nostalgique, les collines irlandaises s’apparentant à un jardin d’Eden, écrin de brume
et de verdure dans lequel Sean Thornton entrevoit  pour la première fois la belle et
sauvage Mary-Kate. La végétation luxuriante des prairies s’unit alors au Technicolor
pour  produire  un  effet  anti-naturaliste  au  possible.  Yates,  le  directeur  du  studio,
adressera  d’ailleurs  ce  télégramme  au  réalisateur  :  « Tout  est  vert.  Dites  au  chef
opérateur  d’enlever  le  filtre  vert. »  Avec  L’Homme  tranquille,  Ford  prolonge  ses
expériences  sur  la  couleur,  initiées  dans  She  Wore  a  Yellow  Ribbon,  autre  film
élégiaque  et  flamboyant.  L’œuvre  regorge  par  ailleurs  de  motifs  visuels,  autre
caractéristique  de  l’imagerie  fordienne,  ces  objets  isolés  comme  en  de  véritables
« tableaux », dans lesquels l’accessoire signale le hors-champ et devient un appel à la
méditation : on pense par exemple aux chapeaux des femmes plantés sur des piques au
milieu d’un pré, offerts à tous les vents le temps d’une course de chevaux. 

 Ariane Prunet, 
https://www.critikat.com/actualite-cine/critique/l-homme-tranquille/

Prochaines séances :
Le Sommet des dieux (Dim 16/01 11h — Lun 17/01 19h)
Gaza mon amour (Dim 16/01 19h — Lun 17/01 14h – Mar 18/01 20h)
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